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Cette maison fait l’angle entre la rue d’Alsace et la rue du Xe BCP, face à une deuxième petite passerelle piétonne fran- 
chissant la voie ferrée. Conçue au début du XXe siècle par l’architecte déodatien Paul Fürst, elle est assez significative à Saint-

Dié du début de l’Art Nouveau de l’Ecole de Nancy : s’appuyant sur les bases d’un ordonnancement classique, tant dans la typologie des espaces que dans 
la composition des façades, la volumétrie est ensuite complexifiée par des décrochements et par les différentes faces de la toiture. Ces formes générales 
complexes et l’utilisation de plusieurs matériaux dans la composition d’ensemble évoquent les idées chères au régionalisme. Notamment, ces constructions 
s’appliquent à styliser des formes d’architecture vernaculaires. L’Ecole de Nancy s’exprime plus particulièrement dans les formes végétales des linteaux de 
fenêtres sur la façade de la rue d’Alsace. D’autres maisons Art Nouveau à Saint-Dié réinterprètent des courants architecturaux (Gothique, Renaissance), 
toujours en puisant les formes dans le monde végétal. L’Art Nouveau, mouvement aussi dense que bref, ne révolutionne pas tant la conception des espaces 
que l’expression des éléments architectoniques, créant des ambiances intérieures très particulières et offrant de formidables opportunités à la création 
artisanale (taille de pierre, menuiseries, vitraux, fer forgé).

Porté par le bailleur social ‘Le Toit Vosgien’, ce projet propose 26 logements à travers deux corps de bâtiment, à l’emplacement d’une 
ancienne école des années Jules-Ferry. Un premier bâtiment de trois niveaux s’implante en alignement de la rue Bérégovoy. En fond de 

parcelle, c’est un bâtiment de huit niveaux qui a été construit.
La structure des bâtiments est en bois, et les murs sont composés de caissons de bois et de paille compactée, ce qui est une première en Europe pour 
un bâtiment de huit étages. La sécurité incendie est garantie car le bois et la paille dans la construction sont réputés pour leur bon comportement au feu. 
Au-delà de ces partis pris structurels et isolants, pompe à chaleur par géothermie profonde, panneaux photovoltaïques et systèmes de renouvellement d’air 
garantissent une optimisation des pertes d’énergie et de très faibles charges pour les locataires. Ces performances ont permis au projet de recevoir le label 
Passivhaus.

8.Cet équipement culturel est le résultat de la réhabilitation menée par l’Etablissement Public Foncier de Lorraine et la ville d’une ancienne usine textile à l’abandon depuis les 
années 1980. Sa réhabilitation s’inscrit dans le projet de renouvellement urbain du quartier Kellermann, classé en Zone Urbaine Sensible et dont la convention ANRU (Agence 

Nationale pour la Rénovation Urbaine) signée en 2005 par les différents acteurs sociaux (Etat, bailleurs sociaux, collectivités locales,...) a fixé les principaux objectifs : démolition d’une partie de 
l’habitat ancien dégradé / restructuration de la trame viaire du quartier / hiérarchisation des espaces publics et privés.
Le bâtiment s’organise sur deux niveaux, possédant chacun leur entrée indépendante de plain-pied sur l’espace public. Le parti pris architectural consiste à mettre en valeur la volumétrie de cette 
halle en béton armé ainsi que les dispositifs existants d’éclairage naturel de la toiture voûtée, en évidant les cloisonnements du bâtiment d’origine et en perçant des trémies dans la dalle entre 
rez-de-chaussée et premier étage. Le vide résultant de ce décloisonnement a été réinvesti par de petits espaces clos en bois entre lesquels se font les circulations, éclairés par la toiture de La Nef. 
Chacun de ces espaces de musique est isolé phoniquement. Des baies vitrées intérieures permettent de voir les musiciens depuis les espaces de circulation.
Une double-peau métallique faisant office de brise-soleil a été mise en œuvre sur la façade Ouest. Ces panneaux métalliques issus des établissements Gantois et Laugel & Renouard mêlent l’histoire 
et la fabrication du projet à deux usines locales. C’est un pôle culturel important de la ville qui se retrouve au cœur du quartier Kellermann. Le bâtiment participe activement à requalifier les espaces 
publics qui le bordent et à donner un nouveau visage au quartier.

Le bâtiment contient aujourd’hui le siège social de la société Gantois, spécialisée dans les domaines des métaux tissés et perforés. Il est significatif dans 
le paysage de Saint-Dié, tant par son architecture que parce qu’il représente une des sociétés industrielles anciennes de la région (120 ans).

Le bâtiment s’implante en forme de V, l’une des ailes s’alignant sur la rue des Quatre Frères Mougeotte. Les deux ailes se rejoignent au niveau d’une tourelle circulaire 
composant l’entrée et contenant l’escalier de distribution du bâtiment.
La composition de la tourelle d’entrée, classique et monumentale, s’inscrit dans le pur style ‘Art Déco’ de l’entre-deux-guerres. Ce style est notamment très marqué par la 
porte d’entrée en fer forgé, le rhinocéros en bas-relief formant le fronton, avec le slogan de la société ‘Ma corne s’y brise’, l’escalier intérieur et les remarquables vitraux qui 
l’éclairent. Le directeur de l’époque, André Colin, venait de la compagnie de Pont-à-Mousson et a sans doute été influencé par les verrières existantes tant à l’usine de Pont-
à-Mousson qu’au siège social situé avenue de la Libération à Nancy.
C’est l’entreprise Piantanida qui s’est chargée de réaliser la structure. Le fronton de l’entrée a été conçu par le sculpteur déodatien Emile Sumerly, les vitraux en partie par 
Georges Janin, artiste maître-verrier nancéien.

Cette construction est une bonneterie. Elle est l’œuvre unique réalisée par l’architecte Le Corbusier à Saint-Dié. C’est éga- 
lement la seule usine qu’il a eu l’occasion de réaliser dans sa carrière, et le seul bâtiment qu’il ait construit se greffant à un 

corps de bâtiment ancien (aile non détruite de l’usine).
En novembre 1944, la bonneterie Duval est détruite par les Allemands. Jean-Jacques Duval réussit à placer Le Corbusier en tant qu’architecte-conseil pour 
la reconstruction de la ville, au côté de l’architecte en chef officiel de la ville Jacques André. Suite à l’éviction du projet de l’architecte pour la ville, Duval lui 
propose de reconstruire son usine. Ce bâtiment, qui rassemble un certain nombre des grands principes chers à Le Corbusier, reste le seul témoin physique 
de l’histoire de l’architecte avec la ville de Saint-Dié.
L’usine s’élève du sol sur des pilotis, afin de libérer le rez-de-chaussée. Elle comporte trois niveaux de fabrication, surmontés par une toiture-terrasse, sur 
laquelle sont disposés le bureau du directeur, l’administration, les archives ainsi qu’une salle de réunion. L’entrée et la circulation verticale se trouvent dans 
une aile à l’arrière du bâtiment, assurant la jonction avec les anciens ateliers de confection.
La composition spatiale est basée sur le processus de fabrication de l’usine. Le rez-de-chaussée est un grand espace extérieur couvert entre la rue et le 
jardin arrière, la toiture-terrasse est accessible et fonctionnelle, la façade, ‘épaisse’, est composée avec les brise-soleil. Différentes couleurs participent à la 
composition des espaces. La singularité du bâtiment est fortement accentuée par les deux façades pignon et le socle en grès rose, semblant soutenir l’usine 
de part en part. L’usine s’est spécialisée aujourd’hui dans la fabrication de produits de luxe, en collaboration avec les grands noms de la haute couture 
française, italienne, belge et américaine.
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Rue Thiers / Rue Gambetta

Gare ferroviaire
architecte : Paul-Adrien Gouny / 1904

architecte Paul Fürst / 1903

architectes Edouard de Mirbeck et Fiquet / 1937

Passerelle de la gare / Faubourg Saint-Martin

Pastorale

Logements bois-paille / Résidence Jules-Ferry

DWPA architectes / 2013

Nef : Fabrique des Cultures Actuelles

Maison du peintre Pierre Didier
architectes : Géraud et Nicolas Didier / Emmanuelle Rombach / 1997

à Saint-Dié-des-Vosges
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1.La place du Général de Gaulle marque le centre historique de la ville, à proximité du confluent entre le Robache et la Meurthe.
La place est composée à l’est par le Mont des Jointures, sur lequel s’implante l’ensemble de la cathédrale et du musée. Elle offre un grand parvis (parvis Jean-
Paul II) sous la façade classique de la cathédrale. Les autres côtés de la place sont constitués par des alignements de façades sur trois niveaux, recomposés lors 
de la reconstruction après la Deuxième Guerre mondiale.

Avec une grande partie de la ville rive droite, la cathédrale a été détruite par les Allemands lors de leur retraite à l’automne 1944. Elle a depuis été reconstruite en majeure partie 
avec les pierres de l’ancien édifice. La disparition des anciens vitraux a permis de donner le jour en 1987 à un ensemble remarquable de nouveaux vitraux, créé par plusieurs artistes 
contemporains rassemblés autour de Jean Bazaine. Les vitraux illustrent les thèmes de la mort et de la résurrection.
L’aspect non figuratif des réalisations donne à chacun la possibilité d’interpréter librement ce qu’il ressent, et de s’approprier l’œuvre. Au-delà du dogme religieux, ces chefs-
d’œuvre semblent puiser dans les secrets du verre pour évoquer le thème universel du passage de l’ombre à la lumière, à travers différentes matières (l’eau, le feu...)
Les trois grandes baies du cœur de l’église ressemblent à un brasier, fixant peut-être le souvenir de Saint-Dié en flammes.

Place du Général de Gaulle / Vitraux de la cathédrale
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9.

12.Synagogue
architecte : Claude Meyer-Levy / inauguration 1963

13.Usine verte Claude et Duval
architecte : Le Corbusier (Charles-Edouard Jeanneret-Gris) / 1951

10.architecte : Christian Zoméno / 2010

Hôtel de police

11.Place Jules-Ferry / Place de l’Europe / Parc Jean-Mansuy11
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conception - réalisation : 1946 - 1953

Place Pierre Semard

Rue de la Gare – rue du Petit Saint-Dié

80, rue d’Alsace

Quartier Kellermann - 64, rue des quatre frères Mougeotte 25, rue des quatre frères Mougeotte

Rive droite de la Meurhe

Angle rue de l’Evêché / Petite rue Concorde

Rue Le Corbusier

Textes et photos : Denis Vallette - Architecte DPLG - www.denisvallette-architecte.fr
Infos & contact : www.maisondelarchi-lorraine.com
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Cette maison contemporaine se situe sur un terrain relativement étroit avec une pente orientée au nord. Ces dispositions a 
priori contraignantes sont prises pour créer une habitation de grande qualité, exprimant fortement son héritage moderne, au 

cœur d’un quartier relativement standard de pavillons.
D’un point de vue strictement formel, la maison n’est pas sans rappeler la casa Kalmann construite par Luigi Snozzi. Pour autant, son dispositif constructif 
et sa composition spatiale sont différents. Sur une largeur habitable de 5 m, les espaces intérieurs et extérieurs se succèdent selon un unique axe nord-sud 
(axe longitudinal de la parcelle). La maison est composée selon un plan apparemment assez simple mais qui met en ordre de façon savante plusieurs demi-
niveaux, créant de multiples axes visuels dans la profondeur de la maison ainsi que dans ses dimensions verticales. Si les espaces de jour sont généreux 
et très ouverts les uns sur les autres, les chambres et les salles de bains sont de plus petite dimension, conçues comme de petits nids. L’atelier de peinture 
est isolé du reste de la maison par le patio supérieur, depuis lequel on peut également accéder à la toiture-terrasse du volume principal pour contempler le 
paysage.
La maison est entièrement construite par assemblage de panneaux en béton préfabriqué laissés bruts sur leurs faces intérieures et extérieures. La simplicité 
de ce dispositif constructif ainsi qu’une grande part d’autoconstruction dans les éléments de second œuvre (notamment les belles ferronneries d’escalier) 
ont permis de limiter les coûts de travaux. L’aspect épuré de l’architecture révèle ses valeurs premières : les volumes, la matière et la lumière, et fournit au 
peintre de grands murs neutres pour accrocher ses tableaux. Il semble ici que ce n’est pas seulement les hommes qui habitent mais également les objets et 
les peintures. La simplicité de l’architecture est là pour révéler leurs qualités.

2.Musée Pierre-Noël
architecte : Aldo Travaglini – construction 1973-1976

Place Georges Trimouille

architectes en chef de la reconstruction : Jacques André puis Georges Michau, secondé par Paul Résal1976

ASP Architecture / 2014
Rue du Xe BCP

8, rue de la Madeleine

16, chemin du Bois Basselin

Ce nouveau bâtiment remplace l’ancien hôtel de la Police Nationale, devenu inadapté. La nouvelle construction se place à 
proximité du centre-ville, sur la rive gauche de la Meurthe. Elle s’organise en forme de L, créant une cour à l’arrière servant de 

stationnement pour les voitures de police et les véhicules du personnel. La structure du bâtiment est en béton. Ce matériau, en grande partie lasuré, est 
combiné avec une mise en œuvre abondante du bois, pour l’ensemble des menuiseries extérieures, les menuiseries intérieures, les sous-faces extérieures 
de dalle, les sols des patios et les lames verticales servant de brise-soleil en façade.
La conception des zones d’accueil et des circulations intérieures s’attache à créer des transparences entre les espaces ainsi que de multiples rapports avec 
l’extérieur, par l’intermédiaire de petits patios, de grandes baies vitrées et de bardages ajourés. Le bois est utilisé sous différentes formes selon son usage: 
contreplaqué pour les lames verticales de façades, lamellé-collé pour les encadrements de fenêtres, bois brut pour les menuiseries.
Les lames verticales en double peau marquent depuis la rue un volume compact surélevé sur des poteaux en béton. L’étage forme un auvent sous lequel 
se développe une grande rampe tournant autour d’une file de poteaux et permettant d’accéder à l’accueil, en parallèle de l’escalier extérieur. Alors que 
l’accessibilité des personnes à mobilité réduite est bien souvent un élément réglementaire contraignant dans la conception des équipements actuels, elle 
est ici mise à profit pour créer une agréable promenade architecturale sur la façade d’entrée, correctement inscrite dans l’édifice.

Etablissements Gantois 

Cet ensemble urbain est le centre civique de la ville actuelle. Il rassemble notamment la Sous-Préfecture, l’Hôtel de Ville et le 
Service des Impôts. La constitution de la place Jules-Ferry et de la place de l’Europe fait partie de la deuxième Reconstruction 

marquant l’ensemble de la rive droite de la Meurthe. Cette partie de ville se caractérise par l’ordonnancement très classique des espaces publics et des 
façades, la hauteur modérée des bâtiments et la présence du grès rose plaqué sur les façades. L’ensemble civique de Saint-Dié possède une unité 
architecturale forte et forme un espace public aéré s’ouvrant sur les quais de la Meurthe par une grande esplanade engazonnée (Parc Jean-Mansuy). 
Cette esplanade accueille la Tour de la Liberté, étrange ‘bâtiment-sculpture’ conçu par les architectes vosgiens Nicolas Normier et Jean-Marie Hennin 
pour la célébration du bicentenaire de la Révolution française en 1989. Cette tour de 36 m de haut abrite une prestigieuse collection de bijoux de Georges 
Braque. Elle est un bon prétexte pour contempler la ville par le dessus. A l’ouest de l’esplanade, la salle des fêtes de forme elliptique, construite de 1961 à 
1964 par les architectes Bertrand et Ringwald, est décorée par une grande mosaïque - l’Envol de la Liberté / 1999 - de Jean Bazaine, chef de projet pour 
les nouveaux vitraux de la cathédrale.

Ce petit bâtiment cubique remplace l’ancienne synagogue qui était située près de l’actuelle Cité Administrative (place de 
l’Europe). Son architecte, Claude Meyer-Levy, fut également nommé architecte en chef adjoint de la Reconstruction et de 

l’Urbanisme (MRU) à Saint-Dié. Il est l’auteur, entre autres, de la synagogue de la Paix à Strasbourg inaugurée en 1963. Le bâtiment est de dimension 
modeste, de même que les espaces qui le bordent. Pourtant, l’édifice recèle de belles qualités architecturales, par sa forme cubique simple, la composition 
juste et rigoureuse de ses façades et l’épaisse dalle de la toiture qui se détache du bâtiment, apportant une lumière zénithale périphérique à l’intérieur. 
L’entrée principale est marquée par un petit sas et un prolongement extérieur couvert, formant un ensemble construit en pierres de taille calcaire. Cet 
auvent forme une promenade symbolique le long d’un mur en pierres, sur lequel sont écrits les noms des juifs déodatiens assassinés par les nazis et le 
régime de Vichy.
Par sa simplicité, le volume de l’édifice donne au bâtiment son caractère modeste et sacré. Il met en valeur deux formes religieuses en façade : l’Étoile de 
David sur les façades est et ouest, formant deux fenêtres au-dessus des entrées, ainsi que le chandelier à sept branches marqué en relief sur le volume en 
pierre de l’entrée principale.

15.Maison Gauthier-Prouvé
architecte : Jean Prouvé / 1962

La maison se situe au lieu-dit de la tête de Saint-Roch. Elle est encore aujourd’hui la dernière maison de la ville sur ce relief. Avec ses grandes baies vitrées, elle 
regarde paisiblement la ville et la vallée au Sud.

La maison a été conçue par Jean Prouvé pour sa fille et son beau-fils. Comme pour sa propre maison à Nancy, il s’agissait de mettre au point un dispositif constructif composé d’un ensemble 
d’éléments facilement montable par soi-même.
Cette fois-ci, ce n’est pas une plate-forme dans le terrain qui est modelée pour recevoir la construction, mais un grand socle maçonné permettant d’accueillir garage et services divers. La maison 
est ensuite conçue de plain-pied sur ce socle, autour d’un noyau central rassemblant les pièces d’eau. Ce bloc domestique soutient des fers en U couchés offrant l’élément d’appui central de la 
toiture sur toute la longueur de la maison. La toiture est réalisée à partir de panneaux de pin du Nord contre-collé (panneaux Rousseau). Les façades sont composées de cadres métalliques rigides 
participant à soutenir la toiture. Elles sont bardées à l’extérieur par des panneaux d’aluminium strié.
La conception très fonctionnelle de Jean Prouvé, à partir d’un dispositif constructif rationnel, fabrique des espaces épurés. Dans cette maison, le salon, le séjour et la salle à manger forment un 
seul grand espace. Comme pour la maison du peintre Didier et beaucoup d’habitations modernes, la dimension de ces espaces ouverts est privilégiée par rapport à celle des chambres, qui sont 
pensées comme d’agréables petites cabines de repos. A l’intérieur, la sobriété des espaces permet encore une fois une formidable mise en valeur des matériaux et des détails de construction. 
L’omniprésence du bois (inexistant à l’extérieur), les tomettes au sol (revêtement continu entre l’intérieur et l’extérieur), le grand poêle du salon et la richesse des objets confèrent un aspect très 
chaleureux à la maison, permettant de contempler sereinement le jardin et la vallée. (Site extérieur uniquement visible pendant les Journées Européennes du Patrimoine)

91, rue de l’Orme
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Le bâtiment s’implante au même niveau que la cathédrale, en surplomb de la place du Général de Gaulle. Il utilise comme soubassement 
un morceau restant de la muraille qui entourait la colline du Mont des Jointures pour protéger le quartier canonial de l’évêché. Une poterne 

rue Saint-Charles (petite porte dans une muraille) a été conservée comme porte annexe, rejoignant le premier niveau du musée par un escalier pré-existant.
L’aspect monumental et le vocabulaire moderne de l’architecture du musée ne doivent pas masquer l’attention que porte le bâtiment au lieu dans lequel il 
s’implante. Celui-ci participe à définir les espaces publics qui le bordent. Au-delà de sa fonction de musée, il construit la tête de la rue Saint-Charles et met 
en valeur l’ensemble de la cathédrale en s’appropriant l’ancienne muraille comme soubassement. La construction massive en béton armé et l’inscription 
du bâtiment au sein de la place historique majeure de la ville démontrent l’intention de construire un bâtiment réellement durable, au-delà des modes 
architecturales. Ce genre de réalisation est en mesure d’interroger le sens du mot ‘durable’ si souvent employé pour les constructions actuelles.
A l’intérieur, la muséographie est en cours de restructuration. Un des espaces majeurs d’exposition retrace l’histoire de l’architecte Le Corbusier dans son 
rapport avec la ville de Saint-Dié, permettant notamment de mettre en contraste le projet qu’il avait imaginé avec la forme actuelle de la ville (plans, maquette).

La rue Thiers ainsi que la rue Gambetta forment l’axe majeur est-ouest de Saint-Dié, reliant la gare ferroviaire sur la rive gauche de la 
Meurthe, à la cathédrale sur la rive droite. L’axe est marqué par le franchissement de la Meurthe et l’église Saint-Martin, entre la rivière et 

la gare.
Sur la rue Thiers, la largeur entre bâtiments, l’ordonnancement classique des façades, le rythme soutenu par la répétition des fenêtres et des cheminées, 
la longueur de la rue accentuée par l’usage du grès rose en plaquage décoratif pour les allèges et les attiques (dernier étage) confèrent à l’ensemble une 
certaine monumentalité. L’auvent sous les balcons du premier étage forme une promenade couverte le long des vitrines commerciales du rez-de-chaussée.
La rue actuelle résulte de la reconstruction suite à la destruction d’une grande partie du centre-ville rive droite par les bombes incendiaires allemandes dans 
la nuit du 16 au 17 novembre 1944. Le tracé de cet axe préexistait déjà avant 1944.
La deuxième Reconstruction de Saint-Dié, initialement prise en charge par l’architecte en chef de la ville Jacques André, répond finalement au plan conçu 
par l’architecte en chef départemental Georges Michau, adopté par le conseil municipal en 1946 au détriment de la proposition de l’architecte Le Corbusier.
Le plan mis en œuvre se veut surtout consensuel, respectueux des tracés et des divisions parcellaires préexistantes avant la destruction de la ville, afin de 
limiter les conflits entre habitants. La relative modernité des principes constructifs mis en œuvre (notamment l’usage systématique du béton armé) est sans 
commune mesure avec la proposition radicalement moderne de Le Corbusier, dont les qualités furent reconnues internationalement. Celui-ci verra dans 
l’éviction de son projet une victoire du conservatisme sur la modernité.

A l’ouest de la gare, une grande passerelle piétonne franchit la voie ferrée. Elle permet de rejoindre le faubourg Saint-Martin de l’autre côté 
du chemin de fer, premier foyer d’urbanisation de la ville de Saint-Dié, en contrebas des roches Saint-Martin et du massif du Kemberg. 

C’est le moine Saint Déodat, appelé aussi ‘le Bonhomme’, qui choisit cet endroit comme lieu de résidence.
Cette passerelle s’élève et sinue entre les toitures des entrepôts jouxtant la voie ferrée. Elle offre un point de vue permettant de saisir la forme de la ville dans 
son territoire : au sud, le massif du Kemberg, riche en minerais, au pied duquel s’est installé au VIIe siècle le moine Saint Deodat ; au nord la cathédrale et le 
massif de l’Ormont (Nord-Est) ; à l’ouest le massif de la Madeleine. Au niveau de Saint-Dié, la voie ferrée s’implante en parallèle à la Meurthe, d’est en ouest.
A l’ouest du faubourg Saint-Martin, de petites rues sillonnent derrière la chapelle Saint Déodat. Elles desservent de vastes propriétés résidentielles construites 
à la fin du XIXe siècle, dont celle de la famille Ferry. Ce quartier est fortement marqué par l’architecture régionaliste des résidences bourgeoises, entourées 
de petits parcs privés sur lesquels ont poussé des arbres remarquables. Ces maisons, les murs en pierre bordant les propriétés, les portails en fer forgé, 
les grands arbres et la couverture végétale des rues sinueuses immergent le promeneur dans l’atmosphère romantique bourgeoise de la fin du 
XIXe siècle.

La gare et la place Pierre-Semard se trouvent à l’extrémité sud de la rue Thiers, sur la rive gauche de la Meurthe.
En 1864, une petite gare est construite avec l’arrivée par l’ouest de la voie ferrée. Elle est remplacée par la gare actuelle inaugurée le 

16 avril 1904. C’est à l’époque l’une des plus belles gares du réseau ferroviaire de l’Est. Le bâtiment réalisé en pierre de taille est d’inspiration baroque. 
La richesse du fronton et ses cornes d’abondance illustrent assez bien la prospérité industrielle de la ville au XIXe siècle.
Les quartiers de la rive gauche n’ont pas subi les bombes incendiaires des Allemands lors de leur retraite en 1944, épargnant le bâtiment de la gare 
et un certain nombre de constructions Art Nouveau marquant l’atmosphère du quartier. L’une des maisons représentatives de ce courant est celle de 
l’architecte déodatien Paul Fürst, située au 8 rue Gambetta, à proximité immédiate de la gare.
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REPÈRES URBAINS, 
ARCHITECTURAUX ET PAYSAGERS
à Saint-Dié-des-Vosges

ARCHITECTURES
La Maison de l’Architecture de Lorraine présente

Découvrez la Ville de Saint-Dié-des-Vosges au travers d’une sélection de lieux et bâtiments, témoins d’une 
grande richesse historique.

Texte & photos : Denis Vallette - Architecte DPLG - www.denisvallette-architecte.fr

Ce guide est édité par La Maison de l’Architecture de Lorraine, en partenariat avec la ville de Saint-Dié-des-Vosges et avec le soutien financier de la 
Drac Lorraine, du Conseil Régional de l’Ordre des Architectes de Lorraine et de la Région Lorraine.

1 Place du Général de Gaulle / Vitraux de la cathédrale
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2 Musée Pierre-Noël 3 Rue Thiers / Rue Gambetta

4 Gare ferroviaire 5 Passerelle de la gare / Faubourg Saint-Martin 6 Pastorale 7 Logements bois-paille

8 Nef : Fabrique des cultures actuelles 9 Etablissements Gantois 10 Hôtel de police 11 Place Jules-Ferry / Place de l’Europe / Parc Jean-Mansuy

12 Synagogue 13 Usine Verte Claude et Duval 14 Maison Didier 15 Maison Gauthier-Prouvé


